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Résumé

A la suite d’une panique dans un music-
hall, Richard, un jeune Canadien, invite
chez lui une belle étrangère, Annabella,
poursuivie par un réseau d’espionnage, les
«trente-neuf marches». Avant de mourir
poignardée, Annabella transmet un messa-
ge à Richard pour qu’il démasque les
espions. Il part pour l’Ecosse, où il retrouve
le chef du réseau. Poursuivi à la fois par la
police et par les espions, Richard est lié
par des menottes à une blonde inconnue,
Paméla. Le couple réussit à se libérer, et
retrouve M. Memory, vedette de music-hall
qui, avant d’être exécuté par le réseau,
révèle le but secret des espions.

Critique

Les trente-neuf marches constitue le
film-poursuite le plus typique de la période
anglaise d’Hitchcock, comme La mort aux
trousses pour la période américaine.
Lancé dans une fuite en avant pleine
d’imprévus, un innocent se trouve confron-
té à des situations toujours nouvelles et
souvent comiques. Le cinéaste donne libre
cours à son imagination et à sa fantaisie
en alternant les temps forts dramatiques et
les moments de comédie satirique.
Hitchcock montre les espions traîtres à
l’Angleterre comme de grands bourgeois
respectés de tous, tandis que la femme qui
meurt pour la Grande-Bretagne, Annabella,
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est une Allemande. Cette dénonciation
des ennemis intérieurs est une constan-
te de l’œuvre d’Hitchcock pour qui
l’espionnage est une extension de la
guerre civile.
Le charme nonchalant et guindé de
Robert Donat (1905-1958) est exploité
avec humour. Anglais par sa mère et
polonais par son père, le comédien qui
avait tourné en 1932 avec Léontine
Sagan, remporta, grâce à Hitchcock, un
grand succès personnel. Mais quand,
I’année suivante, le cinéaste voulut lui
confier le rôle principal d’Agent secret,
le studio refusa de le «prêter».
Madeleine Carroll, née en 1906, venait
de tourner avec John Ford, et Hitchcock
s’employa à lui faire perdre sa timidité
face à la caméra, soumettant cette blon-
de distinguée à des indignités tragi-
comiques. Née en 1899 à Berlin, Lucie
Mannheim, vedette du Trésor de Pabst
en 1923, avait dû fuir l’Allemagne nazie.
Dans le rôle de la jeune fermière qui
aide Richard à fuir, Hitchcock fait débu-
ter au cinéma la grande actrice de
théâtre Peggy Ashcroft, née en 1907.
Devenue «Dame» Peggy Ashcroft, elle a
remporté l’Oscar en 1985 pour La route
des Indes.

Hitchcock
par Bruno Villien

Ed. Rivages Cinéma

Après le foudroyant succès - critique et
public - de L’Homme qui en savait
trop, Hitchcock était en position de
force pour diriger à sa guise sa produc-
tion suivante. Les trente-neuf
marches, célèbre roman écrit par John
Buchan en 1915, fit ainsi l’objet d’un
adaptation très libre, à tel point qu’il n’y
subsiste que peu de chose de l’intrigue
originale. Naturellement, John Buchan,
alors British Governor General du
Canada, s’émut du fait que son livre ait
seulement servi de point de départ,
mais, après avoir vu le film, il dut
admettre que la version d’Hitchcock

était meilleure que la sienne.
Hitchcock classe Les trente-neuf
marches parmi ses films favoris. Il
considère que son tempo est parfait. Il
n’y a pas de temps morts et l’impression
de rythme extrêmement rapide naît de
ce que les spectateurs sont pris par la
trame de l’intrigue. Hitchcock déclarait,
lors d’un entretien avec Peter
Bogdanovitch : «Ce que j’aime dans Les
trente-neuf marches, c’est la soudai-
neté et la rapidité des transitions. On
voit Donat, portant l’une des menottes,
sauter à travers la fenêtre du commissa-
riat. Immédiatement, il croise un groupe
de musiciens de l’Armée du Salut et se
mêle à eux. Ensuite, il se dirige vers une
impasse conduisant dans une salle.
«Dieu soit loué, M. Untel est arrivé,» dit-
on, et on le pousse sur une estrade. Une
fille surgit avec deux types pour l’emme-
ner en voiture au commissariat mais, en
fait, ce sont deux faux policiers... Voilà
ce qu’il y a d’épatant, la rapidité des
transitions. Si le film était à
refaire,j’adopterais la même formule,
seulement il faut beaucoup travailler
pour y arriver. Il faut amener sans cesse
de nouvelles idées, avec beaucoup de
rapidité. Outre la richesse des détails,
ce film révèle un sens très particulier du
macabre.
Si Les trente-neuf marches est un des
films préférés d’Hitchcock, c’est peut-
être aussi parce que pour la première
fois il y abordait son thème désormais
classique, celui de l’innocent accusé à
tort. Essayant désespérément de se dis-
culper et de trouver les véritables crimi-
nels, le héros est contraint de sillonner
le pays pour échapper à la fois à la poli-
ce et aux espions.
Hitchcock eut la chance d’avoir comme
interprètes principaux le couple formé
par Robert Donat, qui devait devenir
l’idole des foules (on le surnommera
«I’homme de Monte-Cristo») et la sédui-
sante Madeleine Carroll. Le scénario de
Charles Bennett est écrit dans un style
littéraire, mais très romanesque. Dans
des interviews données au moment de

la sortie des Trente-neuf marches,
Hitchcock déclarait construire ses films
parlants comme des films muets, en fai-
sant appel à un minimum de dialogues
pour un maximum d’action. (Il changera
de point de vue à l’époque de La mort
aux trousses, film plaisant qui, avec
une structure narrative similaire, dure
une heure de plus que Les trente-neuf
marches.) (…)
L’intrigue, quoique distrayante, n’a pas
réellement d’importance : c’est la
manière dont Hitchcock traite les situa-
tions auxquelles il confronte son héros
qui crée l’intérêt et le suspense. En com-
binant, dans un montage sonore devenu
célèbre, le cri de la propriétaire décou-
vrant le corps dans l’appartement
d’Hannay avec le plan du train empor-
tant celui-ci vers ses aventures,
Hitchcock rompait avec la tradition du
«on doit voir ce qu’on entend». Le cri de
la femme remplace le sifflement du train
et relie les deux scènes, créant un effet-
choc supplémentaire.
Toute la production fut tournée dans les
studios de la Gaumont-British à Lime
Grove. Une fois de plus, c’est la maîtrise
technique du metteur en scène qui
donne au film son allure peaufinée. La
séquence située dans les landes écos-
saises posa quelques problèmes, engen-
drés par les soixante-deux moutons
amenés par souci d’authenticité sur le
plateau ; il fallut se dépêcher d’effectuer
les prises de vues avant qu’ils n’aient
mangé les décors !
Une scène mémorable est celle de la
rencontre entre Richard Hannay et le
professeur Jordan, personnage retors
savoureusement campé par Godfrey
Tearle. Donat a appris que le chef du
réseau d’espionnage a un doigt en
moins à la main droite, ce dont il fait
part à Tearle. Et celui-ci de répliquer, en
montrant sa main : «Vous voulez dire à
cette main, n’est-ce pas ?» Parmi les
autres moments où Hitchcock met son
héros à l’épreuve figure celui où Donat
se réfugie dans une réunion politique
pour échapper à la police. Contraint de
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faire un discours à double sens en dissi-
mulant ses menottes, il est vraiment
applaudi par la foule, en dépit de son
ignorance totale au sujet du candidat
dont il parle. (…) 
Hitchcock se moque de la vraisemblan-
ce. Il modifie l’intrigue en fonction du
but qu’il poursuit, introduisant bien sûr
de l’humour là où on s’y attend le moins,
de préférence à des moments de sus-
pense. Ce sont ces subtilités de détail
qui font des Trente-neuf marches un
superbe divertissement. (…)

Hitchcock par Robert A. Harris 
et Michaël S. Lasky

Edit. Henri Veyrier

C’est, avec Une femme disparaît, le
film anglais le plus célèbre de Hitchcock
et c’est déjà l’un de ses grands chefs-
d’œuvre, nullement inférieur (comme
d’ailleurs Murder et Rich and
strange) à ses meilleurs films améri-
cains. A sa date, le film est confondant
de virtuosité, notamment dans son ryth-
me tendu à se rompre qui, sans aucune
accélération artificielle, fait traverser au
spectateur une si grande variété d’épi-
sodes, de lieux et d’atmosphères qu’on
s’étonne qu’elle puisse tenir dans une
durée inférieure à 90 mn. On admire
également l’usage magistral des plans
longs comme dans la séquence du laitier
ou dans celle des aveux de Memory à la
fin. Dans la construction du récit, une
alternance ville-campagne montre une
influence déterminante de Murnau, mais
mise au service de la thématique per-
sonnelle de l’auteur. Hitchcock, qui aura
la tête plus métaphysique durant sa
période américaine, apparaît ici avant
tout comme un moraliste. Le fil rouge de
l’intrigue, c’est l’incrédulité, le scepticis-
me, le manque de confiance que les per-
sonnages manifestent constamment les
uns envers les autres et qui transfor-
ment les relations humaines en une
trame de conflits, de mensonges et
d’agressivité sans fin. Pour être traité
avec un ton badin et sur le mode de

lant sans rien perdre de la densité
visuelle et plastique du muet, n’avait
plus rien à apprendre du cinéma. Il lui
restait seulement à explorer son propre
univers avec une volonté d’approfondis-
sement et de renouvellement permanent
qui allait se manifester pendant quaran-
te ans.

Jacques Lourcelles
Dictionnaire du Cinéma 

Le réalisateur (1899 - 1980)

Deux parties dans la longue carrière
d’Hitchcock : la période anglaise de
1922  à 1940, puis la période américaine
qui le conduit à travailler dans les princi-
paux studios d’Hollyvvood, Paramount,
Warner, M.G.M., Fox,  Universal.
La période américaine s’ouvre sur une
adaptation de Daphné du Maurier. David
O’Selznick avait attiré Hitchcock aux
Etats-Unis pour lui confier la direction
de Rebecca avec Joan Fontaine et
Laurence Olivier. C’est un triomphe
consacré par un oscar. Hitchcock s’ins-
talle à Hollywood. Il va utiliser à son
profit les conditions techniques excep-
tionnelles qui lui sont offertes. Films
d’espionnage (le terrifiant Notorious
qui réunit la plus belle galerie de mines
patibulaires jamais vue jusqu’alors à
l’écran), histoires criminelles (La corde,
Le grand alibi, avec Marlène Dietrich,
Strangers on a Train auquel collabore
du bout des lèvres Raymond Chandler),
simples comédies (M et Mme Smith),
I’œuvre qui achève de se dessiner va
faire délirer la jeune critique des Cahiers
du Cinéma et faire passer Hitchcock du
rang de spécialiste chevronné du sus-
pense à celui de grand maître du cinéma
à l’égal d’un Renoir, d’un Murnau ou
d’un Dreyer. Francois Truffaut explique-
ra, dans Le cinéma selon Hitchcock, les
raisons d’une telle fascination : "Son
œuvre est à la fois commerciale et expé-
rimentale, universelle comme le
Ben-Hur de William Wyler et confiden-
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l’understatement (cf. la séquence où
Hannay, afin d’obtenir que le laitier lui
prête sa tenue, doit inventer de toutes
pièces un mensonge après lui avoir dit
vainement la vérité telle quelle), ce
thème de l’incrédulité n’en est pas
moins essentiel au film et à l’univers
hitchcockien. Robert Donat est déjà,
quant à lui, le parfait héros hitchcockien,
un séduisant M. Tout-le-Monde plongé
dans un flot de péripéties extraordi-
naires. Son apparente désinvolture de
gentleman britannique dissimule à peine
une tension, une anxiété de tous les ins-
tants, puisqu’il est pris d’un bout à
l’autre de l’intrigue pour un assassin et
qu’il ne saura se faire entendre, même
de l’héroïne, qu’aux toutes dernières
minutes de l’action. Le film se présente
comme une suite quasi ininterrompue de
morceaux d’anthologie, dépourvue de
scènes de transition et livrée avec une
vivacité, une fraîcheur d’inspiration, un
sens des contrastes et de l’harmonie
tout à fait saisissant. Le film alterne en
effet des séquences d’action (pour-
suites, bagarres) typiques du film
d’espionnage avec d’autres, beaucoup
plus graves (celles qui se passent dans
la lande et chez le paysan), d’une grande
intensité plastique et d’une inspiration
presque expressionniste. Le film
contient aussi un marivaudage digne
des meilleures comédies américaines
dans les séquences où Robert Donat et
Madeleine Carroll sont «unis» malgré
eux par le destin et par une paire de
menottes. Le tout est piqué de pointes
savoureuses d’humour anglais, comme
en témoignent la conversation des deux
représentants en lingerie féminine dans
le wagon de chemin de fer, ou la sou-
riante complicité de la vieille hôtelière
qui croit avoir à faire à un couple de
jeunes amoureux en fuite. Dans toute
cette variété, le contrôle qu’exerce le
réalisateur sur les différents éléments
de la mise en scène (direction d’acteurs,
décor, photo, rythme,montage, etc.) est
absolu et il est clair dès 1935 que
Hitchcock, capable de maîtriser le par-
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tielle comme Fireworks de Kenneth
Anger."
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